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Pour éviter un mal, on tombe dans un pire.
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iPar I’Auteur de Diogène aux dats-g^uéraüx. j 
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Je me trouvai à Paris pendant la femaine mémorable 

où commença la révolution qui vient de s’opérer, & où 
la liberté pouffa le dernier cri de l’enfantement; je vis 
avec plaifir vos jeux & vos fpeélacles interrompus, vos 
comédiens defcendre de leur théâtre , vos baladins aban­
donner leurs tréteaux, le favant fortir de fon cabinet, 
l’artifan quitter les inftrumens de fon métier à la nouvelle 
des malheurs qui vous menaçoient. Je commençai dès-lors 
à bien augurer de votre liberté prochaine, puifque vous 
commenciez vous-mêmes à facrifier de frivoles plaifirs & 
vos intérêts particuliers, pour fecouer le joug barbare 
& tyrannique qu’on vous avoir impofé depuis fi long­
temps; j’entendis fonner ce trifte & lugubre tocfin qui 
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ïetnble éleftrifer toutes les âmes, leur imprime une fàlntS 
horreur pour le defpotifme de vos rois & l’ariftocratîfe 
de cette claiTe ftérile & vorace qui s’engraiflbit du fruit 
de vos travaux; je vis vos fages aflemblées confacrer 
avec le plus grand zèle tous leurs foins pour veiller au 
falut de la chofe publique; je me rendis parmi eux, & 
j’y fus témoin de leur défintéreffement & de leur tendre 
fbllicitude pour la patrie en danger ; je vis arborer cette 
cocarde civique, fymbole de votre union & de votre 
liberté ; je vis chaque citoyen animé d’un noble couragè 
& concourir également au falut public ; je vis la cocarde 
qui régnoit parmi eux , & l’énergie avec laquelle ils 
s’empreffoient à pourfuivre une foldatefque étrangère , 
prête à s’abreuver du fang des Français, & écarter le 
rnonftre ariftocratique qui alloit dévorer la capitale; je 
vis fur-tout, avec le plus grand étonnement,-conquérir 
en deux heures de temps cette horrible & -fatneufe for- 
tereffe où la vengeance & l’orgueil avoient fait gémir fi 
fouvent tant d’innocentes viétimes ; je vis le peuple 
affronter les foudres de la guerre pour pénétrer dans ce 
repaire abominable ; je vis déployer l’étendard-de :1a li­
berté fur lé faîte du temple de l’efclavage, l’ariftocratie 
& le defpotifme jetés dans l’épouvante & le défefpôir; 
je vis des miniftres renverfès avec leurs cruelles combi- 
naifons & leurs projets fanguînaires ; je vis des princes 
lâches , arrogans & defpotes , craindre la jufti.ce du peuplé 
& prendre la fuite pour s’arracher à un fupplice mérité-; 
je vis, enfin, les têtes fânglànfes de plufieurs fcélérats 
publics'1, portées au haut d'une pique, & leurs cadavres 
impurs' traînés dans- la fangè & la pouffière, pour prou­
ver à leurs fêmblable.S -que le temps étoit enfin arrivé 
où le crime étoit puni.

Ayant vu opérer en fi peu de temps des chpfes fi 
grandes & fi merveilleufes, je me dis en moi-même : 
Quel peuple en feroit autant 1 Les Athéniens , mes an­
ciens concitoyens, qu’on vante avec tant d’emphafe, 
& ces fameux Romains qui remplirent tout l’univers de 
leurs exploits-, montrèrent-ils- jamais-tant de force, de
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Courage & d’énergie.?. .Non fans doute ; croyant avoir 
rencontré des hommes., je brifai ma lanterne ; mais que 
je me fuis repenti de ma fottife depuis que je me fuis 
aperçu que l’orgueil , un vil intérêt, l’ambition & la 
jaloufie fe font gliffès dans vos cœurs, & que ces paf- 
fions dirigent toutes vos démarches & votre conduite ; 
depuis que la difcorde & la méfintelligence fe font intro­
duites dans vos affemblées, depuis que vous avez accordé 
votre confiance à des nobles, à des magiftrats [t], & 
à ces fang-fues publiques qui font un vil commerce de 
for & de l’argent! Ah! me fuis-je ' écrié , Diogène! où 
eft ta lanterne, où font tes hommes ? Se peut-il que les 
mêmes citoyens qui, quelque temps auparavant,. mon­
trèrent tant de modeftie, de zèle & de défintérefîement, 
n’ambitionnent aujourd’hui que le droit de commander & 
d’obtenir des emplois civils & militaires, qu’ils faflent 
confifler leur gloire & leur bonheur à porter une frange 
d’or fur leurs épaules ? Sont-ce les mêmes citoyens qui, 
quelque temps auparavant, étoient fi induftrieux à fe 
procurer des armes, & fi infatigables pour la conquête 
de la liberté & pour veiller au falut public, qui montrent 
aujourd’hui tant d’infubordination & de froideur pour les 
exercices & les devoirs militaires ? Eft-ce enfin les mêmes 
citoyens qui, quelque temps auparavant, témoignèrent 
tant de méfiance, qui fe font aujourd’hui laiffês aveugler 
à un tel point, que de confier leur liberté, leur fureté 
& leurs intérêts les plus chers, à des perfonnages qui , 
par rang & par état , doivent naturellement s’oppofer 
à la deflruétion des abus fur lefquels ils fondent les dé- 
penfes d’un luxe infultant, & d’un peuple qu’ils vou­
draient encore tenir dans les fers?

[i] Il n’y a point de règle fans exception. Quelques nobles & 
quelques gens, de loi le font montrés dignes du choix qu’on a fait 
d’eux pour être préfidens de diftrift , repréfentans de la commune.» 
ou occuper des emplois militaires. M.. le marquis de la’ Fayette & 
M. de ; Semonville , confeiller au parlement de Paris., & préfident 
de la-commune, en ont donné & en donnent tous les jours des 
preuves. Mais en général on doit fe méfier de ces -deux clafles 9 
ik fur-tout de celle des financiers*
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Varifiens ! quelle eft votre erreur ? te magiftrat qué 

Vous avez nommé pour préfider à vos affemblées, oti 
placé à la tête de vos légions, n’a-t-il pas des intérêts 
dppofés aux vôtres ? Penfez-vous qu’il les facrifiera à 
votre liberté & à votre bonheur ? ne cherchera-t-il pas 
adroitement à protéger -, à défendre , à excufer les 
abus de fon corps, & à écarter tous les moyens dé les 
détruire pour le maintenir dans fa fortune, & pouvoir, 
ainfi pourfuivre impunément le côtirs de fes rapines ? 
Votre tort eft par conféquent d’autant plus itripardon^ 
fiable, qu’ils vous ont fait éprouver mille fbis leurs 
injuftices, & vous ont fouvent rendus les viêlimes de 
leurs iniquités. Placez - vous dans ces temps où vous ne 
pouviez obtenir d’eux un jugement qu’à force d’or & de 
follicitations, & où ils rivoient vos fers en approuvant 
des loix injuftés & tyranniques , mais qui ne portaient 
aucune atteinte à leurs perfonnes ni à leurs propriétés. 
J’ignore quels motifs ont pu vous engager à faire un 
pareil choix : fans doute qu’intéreffés à s’introduire 
dans vos comités , & d’y avoir une certaine influence 
pour pouvoir parvenir à leurs fins , & vous engager à 
des opérations inconfidérées , du pour faire échouer 
des projets fàlutaires , plufieurs d’entr'eux ont fu vous 
en impofer par le charme de leur diftion & la force 
de leur éloquence ; qu’ils ont pris lé mafque du bien 
public, & ont paru zélés courtifans du patriotifme & 
de la liberté, pour vous aveugler & vous déterminer 
à leur accorder votre confiance.

Et ces nobles, auparavant fi arrogàns, qui ne pronon- 
toient le mot peuple qu’avec une efpèce de mépris -, que 
vous avez cependant choifis pour commander à vos 
Soldats-, pouvez-vous croire qu’accoutumés à dominer, à 
voir tout plier fous leurs volontés, occuper exclufive- 
ment les meilleurs emplois & toutes les dignités , ils 
voyent d’un œil indifférent & fans peine, l’égalité établie 
parmi les hommes, lés- droits dû citoyen reconnus , 
rompre les’ chaînes dont ils nous avoient liés , fecouet 
Je .joug barbare qu’ils vous avoient impofé, & s’opérer 



une révolution qui les met de niveau avec ceux qu’ils 
avoient tenu fous leur domination. C’eft cependant à 
plufieurs de ces perfonnages que vous avez confié la 
conduite d’une partie de votre armée ; c’eft plufieurs 
d’entr’eux que vous avez placés dans vos confeils mili­
taires. N’en doutez pas , s’ils peuvent tourner vos foldats 
contre vous-mêmes, ils ne manqueront pas de profiter de 
l’occafion, & de vous faire éprouver combien il eft dan-, 
gereux de faire un mauvais choix, & de fe laifler éblouit 
par une apparence de grandeur.

Ce ferait encore un phénomène de vertu fi ce financier 
que vous avez eu la folbleffe d’établir dans vos comités 
pour y décider de vos intérêts, les moyens propres pouf 
confolider l’édifice de votre liberté ; il eft moralement 
impoflible qu’il ne s’occupe pas à faire renaître ces jours 
barbares où il s’engraiffoit de la mifère publique, &où,- 
avec 'les .richeffes de l’état, il étaloit un luxe infultant 
& une morgue impénétrante.

Ayez donc plus dé méfiance pour ces perfonnages ; 
ce font des ferpens cachés fous des fleurs; & fouvenez- 
Vous qu’il eft toujours dangereux de mettre les hommes 
à l’épreuve avec leurs intérêts ; il eft des êtres à qui la‘ 
vertu coûte trop cher pour pouvoir la pratiquer, & qui 
font tellement accoutumés à l’avarice & aux rapines, que 
le défintéreffement ne peut avoir aucune prife en leur 
cœur. '

Les obftaclés que vousavèz rencontrés pour opérer" 
le bien & hâter le grand œuvre_de votre régénération , 
ce font ces individus auxquels vous avez accordé votre 
confiance qui les ont fait naître : eux feuls jettent le, 
trouble & fèment la difcorde entre les députés & leurs: 
commettans, parce qu’ils favent bien que de cette efpèce 
de fchifme naîtra la jaloufie, de-là les troubles qu’ils, 
trouveront ainfi le moyen d’armer le citoyen contre lé ci­
toyen afin de les faire détruire par eux-mêmes. Ce font les no­
bles, les gens de loi & les financiers, que vous avèz placés dans 
vos confeils, qui ont fait échouer les môyens qu’on pren- 
«noit pour procurer les fubfiftances de la capitale, afin de 



6
faire murmurer le peuple, d’occafionner des troubles, des 
feditions , & lui faire regretter l'ancien régime ; ce font 
les ariftocrates que vous avez nommés pour préflder ou 
pour être membres de vos comités qui ont fait difparoitre 
foixante mille fùfils qu’on a vu à l’entrée de votre roi à 
Paris, & qui, au lieu de prendre les moyens de vous 
procurer des armescherchent à vous amufer par des 
vaines cérémonies ; ce font ces perfonnages qui font naître, 
la méfiance entre vous , afin que vous ayant làffés par des ef- 
carmouches politiques , ils vous faffent préférer un efcla- 
vage tranquille & paifible , à une liberté orageufe. Ce 
font ces ariftocrates qui ont écarté des emplois civils & 
militaires , ceux qui ont bien mérité de la patrie, & qui 
l’ont préfervée des attentats d’une cabale perfide & fan* 
guinaire, parce qu’ils connoiffoiént leur zèle pour le bien 
public, & qu’ils favoient que leur patfiotifme étoit in­
compatible & à l’épreuve de cette confidération [ i J. Ce 
font les ariftocrates que vous avez députés à l’affemblée 
générale de votre commune, qui függèrent de vous cacher 
les opérations de cette affemblée ainfi que l’état des ref- 
fources & des dépenfes, afin de ne pas vous découvrir 
leurs perfides manœuvres & les trames fecrètes qu’ils our- 
diflent dans les ténèbres pour pouvoir exécuter leurs' 
projets: ce font ceux qui compôfent les'comités de quel­
ques diftriéts, qui leur ont confeillé de faire des arrêtés 
abfurdes, plus propres à produire des effets nuifibles que 
falutaires : ce font enfin les ariftocrates auxquels vous

(i) Le fieur de Venet, commandant du diftrift . Saint-LouisrLa— 
Culture', & beàti-frere "du major de ïâ Baftille , qui fut mis à mort 
for la place de Grève le jour de la; prife de cette fortereffe , & le 
préfident du même diftrift, parent de Delaunay , ont cabale & in­
trigué auprès de plusieurs autres diftrifts , aftn de les engager de 
s’oppofer à: la formation d’une compagnie des citoyens reconnus pour 
s’être fignalés à l’attaque & à la prife delà Baftille, dont la plupart 
ont été- bleffés, ou facrifié leur état & toutes leurs rcffources au 
fervice.de la parrie. Ces deux ariftocrates naturellement ennemis 
des conquérans de la baftille , ont fait des baffeffes & ont eu recours 
à la plus noire calomnie contre les vrais fauveurs de la capitale cC 
«le la France entière.

fervice.de


avez commis l’autorité, qui ordonnent à vos foldats 
d’exercer une inquifition infoutenable contre les citoyens.

Puifqu’ils fe font rendus coupables de tant d’iniquités, 
& qü’il eft fi dangereux de les maintenir dans leurs fonc­
tions, vous devez les révoquer & les profcrire, fi vous 
ne pouvez les bannir de vos affemblées, foyez fans ceffe 
en garde contre leurs confeils ; ils font à coup fûr per­
fides ou tendent à des yues dont vous ne manqueriez 
pas de devenir les viftimes. Souvenez-vous fur-tout qu’une 
révolution ne s’opère pas tout de fuite ; qu’il n’y a que 
le temps & une grande vigilance qui puiffent la bien 
affurer ; que l’aurore de la liberté eft toujours orageufe 
pour un peuple qui fort de l’efclavage, & que la foudre 
peut la renverfer dans le temps qui paroît le plus calme 
& le plus ferein.

Affemblez-vous pour réparer votre erreur en procédant 
à de nouvelles élections; que votre choix ne foit fondé 
ni fur la confidération de la fortune, ni fur celle des 
talens de ceux que vous adopterez ; n’envifagez que leur 
vertu & leur défintéreffement ; c’eft le feul moyen qui 
vous refte pour vous préferver des attentats qu’on mé­
dite contre vous. Vos affemblées & vos comités, purgés 
de tout ce qu’ils avoient d’impur, prendront le caraétère de 
dignité qui leur convient ; voire régénération fera affû­
tée , parce que vos ennemis ne pourront plus y mettte 
des entraves. Vous prouverez ainfi que vous êtes dignes- 
de goûter les doux fruits de la liberté , & que vous êtes 
les mêmes Français qui, pendant le-mois de juillet-, 
étonnèrent l’univers entier par l’intrépidité de leur cou­
rage , l’énergie de leur patriotifme , & leur amour pour 
la liberté ; vous anéantirez ainfi la démocratie ridicule 
& orgueilleufe que vos députés à la commune & quelques 
diftriéls exercent fur vous, & qui eft fouvent pire & 
plus infoutenable que l’ariftocratie que vous avez fi bien 
combattue, & que le defpotifme que vous venez d’ébran­
ler jufques dans fes plus profondes racines. Si vous fuivez 
mes confeils , j’aurai trouvé des hommes & ne ferai 
plus fâché d’avoir brifé ma lanterne ; ou', fi j’en ai héfoin
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d’une , je me fervirai, non de celle -que pavois deflinée 
à m’éclairèr pour découvrir la vertu, mais de ce fameux 
reverbère dont vous vous êtes fi utilement fervis pour 
punir le crime & faire expier à plufieurs illuftres fçélé> 
rats tous leurs forfaits!

F I N,






